Intervention à la Mairie de Liège, à l'occasion de l'inauguration d'un monument public en hommage aux victimes des bombardements de Guernica en 1937. Liège, le 19 avril 2006.
Monsieur le Bourgmestre

Mesdames et Messieurs

Mes camarades; mes amis:

C'est avec beaucoup d'émotion que je participe à cette cérémonie en hommage de Guernica, mais par la même, en hommage à toute la résistance antifasciste espagnole. Comment ne pas s'émouvoir en venant d'inaugurer cette plaque et de planter ce chêne, juste à côté du grand monument en honneur des résistants belges morts dans leur combat contre le nazisme!

Je suis ici, parmi vous, aujourd'hui dans ma condition de jeune socialiste espagnol. Je le reste presque cinquante ans après avoir été l'un des jeunes à avoir fait resurgir l'organisations des jeunesses du PSOE pour organiser la résistance contre la dictature, vingt ans après la guerre civile dit on va bien parler à Liège ces jours-ci.

Mais je suis ici aussi en tant que quelqu'un qui vint trouver en Belgique refuge et solidarité après des années de lutte clandestine, de prison et d'exil, en passant par bien de mauvais moments de torture et d'angoisse. Je suis ici, ce soir parmi vous, enfin, en tant que militant devenu député dés les premières élections démocratiques qui eurent lieu en Espagne en 1977, après être rentré au pays un an avant pour y contribuer à la réorganisation de mon syndicat, l'UGT -la sœur de votre FGTB- et de mon Parti Socialiste Ouvrier. Député au Parlement espagnol je le suis resté jusqu'en 1999 et depuis cette année là j'ai emporté mon siège aux élections européennes, ce qui fait que j'ai mon mandat au Parlement européen, renouvelé l'an dernier. Le témoignage dont je suis porteur est essentiellement un témoignage de reconnaissance. Reconnaissance, bien sûr, à Guernica et à mon peuple, à notre résistance longue de 40 ans. Mais reconnaissance aussi à ceux, nombreux et nombreuses qui, ici, en Belgique et à Liège en particulier, étés toujours restés fidèles à notre cause. Reconnaissance, donc au double sens du terme. En effet, d'une part, je reconnais en vous des milliers et des milliers d'amis solidaires. Mais en même temps, reconnaissance, car je vous exprime une gratitude immense aussi bien qu'éternelle.
Tout à l'heure, à l'Université je vais exposer, entre autres, une réflexion que je veux partager déjà avec vous, en ce moment où l'on parle du 70ème anniversaire du soulèvement militaire qui a déclenché en Espagne la Guerre civile que vous connaissez. C'est presque un aveu que de vous dire qu'il y a trente ans, le petit groupe de camarades qui étions à la tête du Parti Socialiste dans mon pays, nous avons été amenés à faire un choix. Il y avait l'alternative de récupérer la démocratie tout en mettant quelque peu de côte le procès qu'il fallait faire au franquisme. Et il y avait l'alternative de pousser sur l'exigence de ce procès à la dictature, en risquant pour cela de retarder la démocratie de trente ans. Ce fut de façon toute délibérée qu'on a choisi la première alternative, tout en sachant qu'une fois la démocratie consolidée de façon irréversible, il faudrait entamer inexorablement le procès du régime du Général Franco. Je pense, sincèrement qu'on a eu raison; qu'on a fait le bon choix. A ceci près, que là, maintenant, il faut tenir le pari: la démocratie et l'état de droit sont maintenant définitivement, irréversiblement installés. Le moment est donc venu de faire le procès dont je vous parle par souci de dignité; par exigence de santé sociale collective. Pour faire justice, mais surtout pour savoir d'où l'on vient, et de la sorte, pouvoir aller de l'avant. La chose est d'autant plus nécessaire, voir urgente, qu'il vient de se produire en Espagne toute une stratégie tendant à réécrire notre Histoire des années 30 en la faussait honteusement, en faveur du régime nazifasciste imposé au peuple espagnol par le Général Franco, à la suite d'une féroce guerre civile, et d'une répression sans précédents dans notre contexte géopolitique.
Mais je reviens à mon témoignage de reconnaissance, puissions nous reconduire, métaboliser, la solidarité dont nous avons bénéficié de votre part, pour y puiser courage et volonté politique qui nous permette d'avancer ensemble vers un monde meilleur, en faisant face aux nombreux défis qui se posent devant nous avec autant de force, si non plus, qu'hier.

Je finirai sur une touche encore plus personnelle. Voici 40 ans, le jeune socialiste en exil que j'étais, vint à Liège invité par mon camarade Paco Santín, qui est encore à l'origine de ce qui nous réunit aujourd'hui. Ce fut là un grand meeting pour rappeler que le 14 avril 1931 on avait proclamé en Espagne une République porteuse d'un énorme espoir. Voyez-vous ce 2006 est une année quelque peu magique. Cela fait 70 ans que Franco s'est soulevé pour mettre à mort la République instaurée cela fait 75 ans. Or, à Liège ce jour là j'ai fini mon intervention avec des mots que je voudrais reprendre textuellement aujourd'hui, quarante ans après: "Vive la République du 14 avril 1931 dans notre mémoire. Mais vive surtout la République du 1er Mai d'un avenir qui est le nôtre! Entendez le bien, mes amis, mes camarades: d'un avenir qui est le nôtre, à nous tous et à nous toutes! 
Merci.
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